
Un des grands génies du burlesque américain des années 1920. 
La caméra de Roscoe Arbucle magnifie son physique, son  
sourire, ses grimaces enfantines, ses clins d’oeil délirant.
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Les acteurs dégagent une frénésie folle et s’épanouissent  
dans la catastrophe de leurs gestes. 
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Trois films à se tordre de rire, délicieusement rythmés. 
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Une séance à déguster, entre histoire du cinéma  
et musique jazzy d’aujourd’hui !
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De quoi se ruer en salle pour savourer l’art achevé du slapstick 
de ce gros garçon à la souplesse toujours surprenante ! 
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La catastrophe des gestes 
Fatty se déchaîne est un programme de trois courts métrages réalisés par Roscoe « Fatty 
» Arbuckle, légende quelque peu oubliée de l’âge d’or du cinéma burlesque américain. Ce 
programme tourne depuis 2015 sous la forme de ciné-concerts. A la tête de son quartet de 
jazz, la trompettiste Airelle Besson a composé une nouvelle partition pour accompagner les 
images muettes de ces trois films sortis entre 1917 et 1919. 
Un géant du burlesque résumé en trois courts-métrages
Fatty Boucher est un film historiquement très important, non seulement parce qu’il s’agit du 
premier film produit par la Comique Film Corportation, mais surtout parce qu’il introduit 
Buster Keaton dans son premier rôle de cinéma. Faisant déjà preuve d’une technique cor-
porelle exemplaire, il forme avec Fatty est un duo idéalement contrasté, l’un étant de taille 
moyenne, frêle, au visage peu expressif, l’autre étant grand, gros, et souvent grimaçant. Le 
court-métrage exploite le corps des acteurs dans ce qu’il a de plus énergique, physique, et 
spectaculaire. Le rythme du montage et les effets d’accélération de l’image modèlent ses 
mouvements et créent une mécanique corporelle tout à fait fascinante. Dans les séquences 
les plus extrêmes, les acteurs dégagent une frénésie folle et s’épanouissent dans la catas-
trophe de leurs gestes.
L’hystérie burlesque
Dans son essai De Charcot à Charlot, Rae Beth Gordon compare la gestuelle des acteurs 
burlesques à celle des hystériques étudiés par le neurologue Jean-Martin Charcot. Une telle 
proximité est clairement perceptible dans Fatty à la clinique. Le héros, qui sombre dans l’al-
coolisme au grand désespoir de sa femme, devient un cas pathologique exemplaire : son 
corps ne cesse de chuter lourdement sur le sol et ses mains tremblent, prises de convulsion. 
La séquence d‘ouverture, admirable, n’est pas sans ironie, lorsqu’un agent de police s’amuse 
de ses gestes incontrôlés et névrotiques. Dans Love, trois personnages se donnent de grands 
coups de balais sur le postérieur et répètent de manière symétrique et contagieuse les 
mêmes mouvements frénétiques.
Le travestissement et les femmes
S’il fallait trouver un point commun entre les trois courts-métrages, ce serait le goût de Fat-
ty pour le travestissement. Le comédien ne résiste jamais à la tentation de se déguiser en 
femme et se révèle particulièrement séduisant(e) aux yeux des hommes qu’il cherche à ber-
ner. Le travestissement est un thème éculé du burlesque et plus largement de la comédie. S’il 
met en exergue ce mélange de grâce, de violence, et de subversion qui habite le corps de Fat-
ty, il souligne également la faiblesse des rôles féminins dans ses films, qui sont souvent les 
faire-valoir comiques (ou mélodramatiques dans Love) des vedettes masculines. Si Fatty se 
déchaîne offre un aperçu séduisant de la carrière de Fatty, il semble nécessaire de poursuivre 
l’exploration de la filmographie prolifique de ce génie du muet qui en moins de dix ans a 
inscrit son nom au générique de presque 150 films. François Giraud



 « Fatty » Arbuckle : la résurrection d’un génie maudit du cinéma burlesque.
Vous ne connaissez probablement pas Roscoe Arbuckle… Ou alors, peut-
être avez-vous entendu parler de cet imposant comique des premières années 
du cinéma sous le sobriquet plutôt vachard de « Fatty » – qu’on pourrait tra-
duire, en vostfr, par quelque chose comme « gras-double » ou « grassouille ». 
Pas facile. Pourtant, Roscoe « Fatty » Arbuckle fut incontestablement l’une des 
plus grandes gloires du cinéma muet. Un maître du burlesque, tôt considéré 
comme le seul rival crédible de Charlie Chaplin, avec lequel il tournera d’ailleurs 
quelques courts métrages en 1914.
Avec son impeccable sens du rythme, une souplesse de mouvements et une 
grâce de gestes incroyables – tranchant, de façon souvent hilarante, avec sa dé-
gaine de bébé géant –, Fatty connut un succès phénoménal à la fin des années 
1910. 
D’abord sur les planches, puis devant la caméra (avec plus de cent courts mé-
trages tournés entre 1913 et 1915, avant de réaliser lui-même ses films à partir 
de 1917), Fatty triomphe, bientôt accompagné d’un autre jeune génie comique, 
qu’il prend sous son aile pour plusieurs dizaines de films à succès : le débutant 
Buster Keaton. En 1919, la Paramount offre à Fatty un contrat faramineux d’un 
million de dollars par an, pour six films annuels. A l’orée des années 1920, tout 
semble donc aller comme sur des roulettes pour Arbuckle. Jusqu’à ce scandale 
retentissant qui, en 1921, mettra fin à sa carrière et restera comme l’une des pre-
mières grandes affaires détraquées d’Hollywood.
Cent ans après son heure de gloire, ce n’est finalement qu’aujourd’hui que le gé-
nie burlesque de Fatty Arbuckle retrouve le chemin des salles obscures, à travers 
un programme de trois courts métrages intitulé ‘Fatty se déchaîne’, avec ‘Fatty 
boucher’ (premier film dans lequel apparaît Buster Keaton en 1917), ‘Fatty à la 
clinique’ (toujours avec Keaton et Al St. John, autre principal complice d’Arbuc-
kle) et ‘Fatty contre Picratt’ (1919). Trois films à se tordre de rire, délicieusement 
rythmés et qui permettent de découvrir l’acteur hors du commun que fut Ros-
coe Arbuckle. Et de se souvenir, aussi, que Buster Keaton reste l’un des plus im-
menses acteurs du cinéma muet. Voire du cinéma tout court. Mais là, c’est déjà 
une autre histoire. Alexandre Prouvèze



Airelle Besson et sa trompette pour les petits ? Oui, et de sur-
croît en quartet, avec à l’accordéon Lionel Suarez, aux percus-
sions Joslin Quentin, et dans le rôle du DJ Jérémy Delorme. 
Dans une formule de ciné-concert, les musiciens accompagnent, 
entre jazz et électro, trois courts métrages de 1917 de l’acteur 
et réalisateur américain Roscoe Conkling Arbuckle, dit « Fatty 
». Il était alors extrêmement populaire. Dans ces films muets et 
burlesques, on voit apparaître une autre grande figure : le jeune 
Buster Keaton. Une séance à déguster, entre histoire du cinéma 
et musique jazzy d’aujourd’hui ! Françoise Sabatier-Morel.



Fatty se déchaîne !
On connaît finalement aujourd’hui Roscoe «Fatty» Arbuckle pour son terrible 
destin et la colonne des faits divers davantage que pour son activité cinémato-
graphique véritable. Ce programme proposé par Tamasa Distribution, qui pour-
suit ainsi son remarquable travail sur des patrimoines spécifiques, tombe donc à 
pic. 
Au moins aussi célèbre en son temps que Charlot ou Laurel et Hardy, le person-
nage de Fatty est mis en scène dans vingt-deux courts et trois d’entre eux sont 
réunis au sein de cette heure de projection, pour autant de «folles aventures», 
à savoir The Butcher Boy, Good Night Nurse et Love, traduits respectivement 
par Fatty garçon boucher, Fatty à la clinique et Fatty amoureux. Tout cela date 
de 1917-1918, un Buster Keaton débutant pointe le bout de son emblématique 
masque et les gags pleuvent. On tombe et on glisse, bien sûr, mais pas seule-
ment... Fatty se travestit en fille, cherche à sortir de son addiction à la boisson et 
un fermier cherche à marier sa fille contre des terres, bref il y a là un étonnant 
fond d’amoralité qui aurait donné des suées aux tenants du futur Code Hayes. 
La composition musicale d’Airelle Besson sied en outre idéalement à ces ver-
sions restaurées, de quoi se ruer au Studio des Ursulines, la salle parisienne qui 
les propose à l’affiche cette semaine, pour savourer l’art achevé du slapstick de 
ce gros garçon à la souplesse toujours surprenante (lui qui pesait sept kilos à la 
naissance !).  Christophe Chauville


